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Histoire

«Monsieur le Suisse...»

Jomini: un republicain et ses empereurs (1)

Le titre de cet expose peut surprendre, tant on aborde habituellement le general Jomini sous l'angle du

theoricien, de l'ecrivain ou du penseur militaire. On a parle du «devin de Napoleon» ou de «l'augure
d'Alexandre», sans saisir toujours les contrastes d'une personnalite genereuse et controversee'.

¦ Col Dominic M. Pedrazzini

La carriere de l'illustre Payer-
nois offre ä l'examen autant
d'avatars que de succes. Carriere

- faut-il le rappeler brie-
vement - qui conduisit Jomini
de l'apprentissage de commerce

ä celui des armes, du secretariat

ä la finance, de la Spekulation

aux combinaisons
tactiques, des etats-majors aux
cours imperiales. Ses sejours
varieront ä l'envi. Le developpement

de sa pensee et de son
action se nourriront aussi bien
de Strategie que de politique ou
de litterature militaire, d'histoire

ou de patriotisme que de
diplomatie, tout au long d'un
parcours finalement glorieux
mais passablement chaotique.

L'inclinaison la plus forte de
sa trajectoire s'inscrivit sans
conteste lors son passage ä

l'ennemi apres la bataille de
Bautzen en 1813. Et c'est lä,
plus precisement, que surgit
dans toute la force de sa decision,

le republicain qu'il de-
meura toujours, meme ä

l'ombre des monarques. Or,
seule toute la lumiere convient

aux republicains! Elle fit ä

Jomini forcement defaut. En
effet, comment appliquer ä l'au-
tocratie napoleonienne ou tsa-
riste les principes elementaires
de la liberte d'expression, de

l'egalite de traitement, de la
fraternite d'armes et de plume?

S'agit-il de confondre en
republique la notion revolutionnaire

du gouvernement par le

peuple? Ce n'etait en tout cas

pas la notion antique et elitaire
qu'avait reprise, au debut, au

compte de ses plus eminents
acteurs, le siecle des Lumieres.
Jomini, comme Bonaparte ou
Alexandre I" de Russie, appar-
tenaient ä ce courant, par ses

origines et son education. En
tout etat de cause, la republique
terroriste de 1792, n'avait rien
de commun avec celle de Piaton

ou de Ciceron, hormis les

germes de la dictature. La
manipulation des masses et des

idees, l'art de la victoire, re-
courent toujours ä une Strategie.

Encore faut-il en maitriser
les consequences!

Au gre de ses hautes
relations, nous allons tenter de
decouvrir un autre Jomini. Mais

auparavant, empruntons avec
lui les chemins qui debouche-
ront, sinon immediatement sur
la voie imperiale, du moins
dans les allees de la renommee.

Les chemins de traverse
(Payerne 1779 ¦ Berne
1800)

De souche bourgeoise, des
Jauminier se rencontrent dans
le pays de Vaud au debut du
XV1' siecle. Ils evoluent au
nombre des notables de l'an-
tique cite de Payerne. Faut-il
accorder aux Jomini une ascen-
dance italienne? Le patronyme
semble plutöt deriver du genitif
latin utilise dans les actes:
Jomini, fils de Jominus. Des
membres de cette famille, pas-
see ä la Reforme au XVIe siecle,

revetent la charge de ban-
neret et syndic, comme le pere
d'Antoine-Henri. La naissance
de ce dernier, en 1779, co'i'nci-
de avec l'essor des idees
nouvelles. L'independance vaudoise

nourrit les esprits et enhardit
les vassaux de Berne ä

l'emancipation. Les heros antiques,
appris au College ou exportes

Expose presente aux membres de l'Association suisse d'histoire et de sciences militaires d Payerne. le 29
septembre 2000.
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Histoire J

de France, enflamment les ima-
ginations et engendrent toutes
les utopies. Comme Bonaparte,
Jomini revit les epopees et ränge

ses camarades en bataille.

A fencontre de Bonaparte, il
ne suivra pas d'ecoles
militaires mais s'affirmera en auto-
didacte, dans une etude personnelle,

passionnee et pragmatique

des grandes batailles.
L'exercice constant de l'observation,

de l'analyse et de la de-
duction de phenomenes repeti-
tifs et quantifiables, ä toutes
fins d'elimination et de
conquete, autrement dit de phenomenes

guerriers. repondent ä

son intelligence, capable de se-

rier, de cataloguer ä l'infini.
Pris par l'engouement ambiant

pour la liberation de son pays,
Jomini se forge une äme helvetique,

fiere et republicaine. Ce
sentiment patriotique semble

peu tempere par l'influence de

sa mere, une Marcuard, proche
de Berne; une branehe de la
famille. anoblie par l'Autriche,
venait d'y fonder une banque
bientöt renommee.

C'est d'ailleurs dans cette
direction que le jeune Antoine-
Henri sera vainement engage
par son pere, le banneret
Benjamin Jomini. Mais auparavant
dejä. l'enfant manifeste son
independance d'esprit. Mis en
pension ä Aarau pour
apprendre l'allemand, il refuse
d'etre exploite comme enseignant

tout en devant payer sa

*4

Le marechal Berthier, inquiet
du genie de Jomini.

pension et quitte sans delai
l'Ecole Haberstock. Apprenti
payant ä la banque Preiswerk
de Bäle, il refuse tout aussi
net de corriger les bevues du
comptable et s'en va. Tetu,
Jomini manifeste dejä cette obsti-
nation, cette conscience affi-
chee de sa valeur. L'attitude ir-
ritera ses superieurs, prets ä

profiter de conseils discrets,
mais non de lecons soulignant
leur incompetence.

En 1796, il est envoye par
son pere ä la banque Mossel-
mann, ä Paris. Sous le Directoire,

l'affairisme, la Spekulation,

la corruption se repandent
dans tous les milieux. Le jeune
Suisse veut tenter sa chance et

s'associe avec un compatriote
Rochat. Le voilä agent de

change, ä dix-sept ans! Les
affaires sont florissantes jusqu'au
jour de la banqueroute, un an

plus tard. Tout est perdu ou

presque, fors la passion
mathematique de la tactique. Le jeu
des chiffres et des ensembles.

l'analyse de la manceuvre et

des manceuvriers, l'extraction
de regles permanentes stimu-
lent sa vocation militaire.

En 1798, Jomini croise le

chemin du chef de bataillon
Keller, en route pour la Suisse.

II vient d'etre nomme ministre
de la Guerre de la jeune
Republique helvetique et propose ä

son compatriote la fonction
d'aide de camp avec le grade
de lieutenant. Helas, Keller
apprend, ä la frontiere, qu'il n'est

plus ministre. Peu importe,
Jomini s'adresse ä son successeur
Repond2. Volte-face qui lui

vaut d'etre engage, provisoire-
ment, en tant que secretaire.

non pour son savoir guerrier
mais pour sa belle ecriture!
Sous le ministre Lanther3,
Jomini projette une nouvelle
Organisation militaire helvetique.
se depense en planifications
defensives et inspections sur le

terrain. Capitaine. il parvient.
en 1800, au grade de chef de

bataillon, adjoint au ministre
de la Guerre. C'est l'annee de

Marengo. II prevoit le passage
de Bonaparte au Grand-Saint-
Bernard. Le «devin» vient de

rendre son premier oracle.

2 Nicolas Repond. *I743, adjudant-general de l'armee helvetique. membre du comite militaire ä Lausanne, delegue

ä l'assemblee de Payerne aupres du general Brune 1798. ministre de la Guerre sous la Republique helvetique.
1798 (DHBS. T. V. p. 444).

' Joseph (de) Lanther. officier au service de France, ministre de la Guerre sous le Gouvernement helvetique 1799.

vice-predident du Conseil munieipal de Fribourg 1831. + 1832 (DHBS. T. IV p. 453).
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Les allees
de la renommee
(Paris 1801 -1809)

En 1801, Jomini demission-
ne et retourne ä Paris, trouve
un emploi dans la maison Du-
pont, fournitures et equipements

militaires. En fait, cette
aubaine «alimentaire» va lui
permettre de terminer, en 1803,
son Traite de grande tactique.
Flairant le succes, il demission-
ne ä nouveau. Helas, econduit
chez Murat, chez l'ambassadeur

de Russie dejä, il se precipite

chez le futur marechal Ney
qui va devoir lever des troupes
helvetiques.

Ney, plus enclin ä l'action
qu'ä l'analyse, le prend ä titre
etranger, au poste d'aide de

camp... au camp de Boulogne.
En vue de l'invasion de
l'Angleterre, Napoleon y prepare
ses troupes par de savantes
manoeuvres. L'une d'elles, reussie

par Ney mais revue et articulee
par Jomini, provoque l'indefec-
tible Jalousie des generaux et la
constante malveillance du
marechal Berthier, major general
de la Grande Armee.

La premiere fois que Jomini
rencontre Napoleon, c'est ä

Kissendorf, en Baviere, lors de
la campagne de 1805, pendant
la bataille d'Elchingen. Aide de

camp de Ney, Jomini, mort de
fatigue s'endort dans le lit du
pasteur. Pendant son sommeil.
une voix le reveille en sursaut.
Reve-t-il? Non, c'est bien la
voix de l'empereur qui reclame
Ney. Jomini se precipite dans

i i
'-: '-.

•%

A Tilsit, en 1807, une entrevue se deroule entre Napoleon, le tsar
Alexandre, le roi et la reine Louise de Prusse. Le Tsar songe t-il dejä
ä detourner de l'Empereur son devin (Histoire de la Russie et de

ses relations avec la Suisse, Pregny 1999. p. 235)

l'escalier et apercoit Napoleon,
marchant de long en large,
trempe de boue, degoulinant de

pluie. Jomini s'annonce, nullement

intimide.

Jomini a compris l'objet de
la visite, va au-devant des
questions, resume la Situation.
Napoleon semble satisfait des pre-
cisions et s'exclame: «A la
bonne heure! voilä de la bonne
besogne. Que diable me disait
donc Murat? Si j'avais su
cela...» En effet, s'il avait su

cela, il ne serait pas venu par
un temps pareil ordonner au
marechal Ney ce qui s'execu-
tait dejä. Jomini se plait ä devi-
ner la phrase inachevee. Comme

le dira Sainte-Beuve: «(...)
Sa montre etait reglee sur celle
du grand capitaine4.»

L'occasion de voir l'empereur,

en prive, se presente en
fin d'annee 1805. Apres son

eclatante victoire ä Austerlitz
sur les Austro-Russes, Napoleon

a etabli son quartier general

au chäteau du prince de
Kaunitz. Jomini traverse le
champ de bataille pour y porter
l'annonce de la mainmise
francaise sur le Tyrol. «Monsieur
le Suisse». comme on l'appelle
alors, est introduit. II glisse.
avec les depeches, son Traite
de grande tactique. L'empereur,

debout derriere une table,
s'enquiert de la derniere position

de Ney et du contenu du

paquet.

- Deux volumes de Strategie,
Sire, repond Jomini.

- Qui me les adresse?,
demande Napoleon.

- Un jeune chef de bataillon;
un Suisse faisant fonction d'aide

de camp du marechal.

- Comme vous en somme?

- Comme moi. Sire\

1 Xavier de Courville: Jomini ou le devin de Napoleon. Lausanne. CHPM. 1981, p. 4L
5 Courville, op. cit., p. 52.
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L'empereur depose alors les
volumes sur le coin droit de

son bureau, celui des
documents ä lire en priorite. Peu de

temps apres, ä Schönbrunn.
Napoleon decouvre dans

l'ouvrage de Jomini l'enonce de

ses pensees les plus secretes et
s'en etonne. II veut sevir, puis
estime que les vieux generaux
adverses ne lisent plus et que
les jeunes officiers qui lisent ne
Commandern pas encore! De
fait, le 27 decembre 1805,
Jomini est attache ä l'etat-major
du VF' corps avec le grade de

colonel.

A son apogee, vainqueur des
Autrichiens, Napoleon occupe,
ä l'automne 1806, le palais ar-
chiepiscopal de Mayence et

convoque Jomini. II ne le
reconnait pas tout de suite. Le
colonel s'annonce. L'empereur
se souvient du Traite de grande
tactique et souligne la priorite
des principes - immuables -
sur les systemes, variables par
definition. Jomini evoque sa
carriere et les entrevues prece-
dentes. Quand Napoleon lui
fait part de son admiration pour
Massena, «Monsieur le Suisse»

ne peut s'empecher de
demander la raison de la dispersion

des forces ä la bataille de

Zürich. Nullement choque par
la liberte du propos, Napoleon
abonde dans son sens, puis passe

ä la bataille suivante contre
les Prussiens. Mais oü rejoindre

l'empereur?

- A Bamberg, retorque Jomini.

- Comment connaissez-vous
ma destination?

- La carte de l'Allemagne,
Sire6.

-*»

•\

v>

S3i\*.*

« Monsieur le Suisse », general de brigade au service de Napoleon I"

Lors de la bataille de Iena,
Jomini charge, sabre au clair,
avec le marechal Ney ä qui il
apporte les ordres de l'empereur.

Inquiet, ce dernier le voit
revenir avec plaisir, le lendemain,

et lui pardonne son aban-
don force. Ne s'agit-il pas,
maintenant, d'entrer ä Berlin?
Jomini prevoit le passage de
l'Elbe ä Wittenberg et ä Dessau,

ce qui se produit le 27
octobre 1806. La Prusse est ef-
fondree. II ne reste, sur le
continent. plus que la Russie ä

abattre. A Potsdam, «Monsieur
le Suisse» est aux cötes de

l'Empereur. Au musee de
Sanssouci, le vainqueur se saisit de

la montre du Grand Frederic et

la glisse dans la poche du colonel

payemois.

Le 7 novembre, Napoleon
exige un rapport sur une Operation

ä mener en Silesie. Jomini

y voit les premices d'une
annexion de la Pologne, hypothese

redoutable qui provoquerait
l'alliance de la Prusse, de

" Courville, op. cit., p. 62
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l'Autriche et de la Russie et,
ä moyen terme, le risque d'un
conflit generalise et permanent
pour soutenir un edifice, ä son
avis, sans base! Peu apres,
l'empereur l'aborde: «Vous
voilä, Monsieur le politique?
Je savais que vous etiez un bon

militaire; je ne savais pas que
vous etiez un mauvais diplo-
mate. II faut que chacun se

mele de son metier.»

A la mi-janvier 1807. Napoleon

convoque Jomini ä son
quartier general de Varsovie.
Ney devait tenir la place de
Mlava et n'y est plus. II lui
demande oü a passe le commandant

et son corps d'armee.
Jomini, fort embarrasse d'aller ä

la recherche du marechal et de
le ramener, pense pouvoir tourner

la desinvolture du brave
des braves en sa faveur. Napoleon

est satisfait de la
manoeuvre; en realite, stratageme
de Jomini qui correspond
parfaitement ä son dessein. Cette
fois, helas, le hasard de la prise
d'une estafette, devoile ä
l'ennemi les plans francais...

Un peu plus tard, lors de
la bataille d'Eylau en fevrier
1807, Jomini est charge par
l'empereur d'une mission de
reconnaissance de laquelle il
revient, indiquant l'avance des
Russes. Napoleon gagne l'a¬

vant-garde et organise lui-meme

la defense. La Vieille garde
developpe une muraille d'acier
autour de lui. L'ennemi stupe-
fait s'arrete et reflue. Si l'hiver
a raison des deux armees,
l'empereur s'accorde un moment de

repit; sa cour se reconstitue ä

Finkenstein. Jomini, malade, se
retire en Suisse pour retablir sa
sante par des bains. Souffrant
de maux de tete et de rhuma-
tismes, il obtient de Berthier un

conge de plusieurs mois. Ainsi.
ne participera-t-il pas ä la
victoire de Friedland le 14 juin
1807. ni au fameux traite de

Tilsit au terme duquel se modi-
fie la carte de l'Europe.

De retour aux armees, Jomini

revoit une amie de longue
date, Dorothee de Zastrow, qui
n'a que le tort d'etre prussienne

et de deplaire ainsi au marechal

Ney. Toute perspective
matrimoniale s'envole. Jomini
peut achever la redaction de

son ouvrage sur la guerre de

Sept Ans. Sa Situation n'est pas
tres claire. Appartient-il ä la
maison de l'empereur ou au
VF corps? II espere en devenir
le chef d'etat-major. Sur un
soit-disant malentendu de
Berthier, il est affecte ä un etat-
major de brigade dont il abhor-
re le commandant.

Depite, il adresse sa demission

directement ä Napoleon

qui s'offusque de son imperti-
nence et reporte la faute sur
Berthier qui la reporte sur Du-
fresne, l'intendant militaire.
L'entrevue risque de tourner au

vinaigre. Heureusement, Napoleon

avait donne des ordres

pour nommer, sur ces entrefaites,
Jomini chef d'etat-major du VF
corps et baron d'empire. Plus

que jamais, Berthier, mortifie,
est decide ä faire payer au Suisse
les faveurs de Sa Majeste.

Le marechal Ney lui-meme
lui tiendra rigueur, pendant la

campagne d'Espagne, d'etre
son pretendu Souffleur et, selon
la rumeur parisienne. de le mener

par le bout du nez! Malgre
tout, Jomini fait valoir son
opinion en depit de solides inimi-
ties. Les evenements l'empechent

de justesse de se battre
en duel avec le general Colbert.
Les complications de la guerre
d'Espagne (1809) ne retardent

pas le depart de l'empereur
pour Vienne. Une cinquieme
coalition se prepare ä fest de

l'Europe. Napoleon ä peine
parti, des conflits de competence

entre les marechaux Soult et

Ney eclatent ä tout propos. On

prete ä Soult des vues sur le
tröne de Portugal.

D.M.P
(A suivre)
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